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COURBET
- 9*-

Rien d 'extraordinaire dans le peu d© sym¬
pathie de Courbet pour Delacroix . Sa na¬
ture provinciale , faite de clarté , de bonho¬
mie , de .grosses sensations , ne pouvait com¬
prendre Je dilettantisme byronien du pein¬
tre du “ Don Juan .”

Celui-ci était un grand esprit littéraire,
profondément .cultivé, cherchant au de 'd&mB
de lui-même , dans sa riche imagination,
nourrie Idl’incessantes lectures , non seule¬
ment ses sujets , mais leur plastique et leur
mode d’expression . Courbet , au contraire,
était un homme d 'instinct , isane culture,
mais merveilleusement apte à .communiquer
avec la nalture . Il ouvre sur le monde tan¬
gible de grands yeux extasiés , qui absor¬
bent les .contours et boivent la .lumière.

Alors que Dielacroix regarde devant lui
avec ce sixième sens, qui , «liez lui , semble
concentrer les .cinq autres , Courbet .paraît
avoir .étémis au monde pour .prouver qu ’un
peintre vraiment humain n’ a besoin que de
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©es derniers pour saisir l ’universalité des
choses.

La contemplation intérieure est rempla¬
cée , chez lui , par la compréhension immé¬
diate de ce qu ’il a sous les yeux . Il n ’a pas
la secondé vu© des visionnaires ; il n ’habite

pas les mondes sum -aturels ; il n ’entend
rien au spiritualisme .C 'est un tempérament
tout d ’une pièce , qui est impressionné par
les objets et les exprime comme il les sent,
sans être distrait par des visées étrangères
à son métier de peintre.

On comprend , dète lors , ce dédain de tout
ce qui n ’éitait pas la terre qu ’il avait sous
les pieds.

Courbet était absolument fermé au -sens
d ’une beauté immatérielle , ein dehors des
conditions Iformelles de la vie . Il n ’était
tourmenté ni ipar le désir de rendre les
choses plus belles qu ’elles ne le sont , ni par
le dé§ir de les rendre meilleures . Il trou¬
vait , au contraire , que tout était bien dans
la création et sa philosophie n ’allait pas iau
delà de sa recherche d’être sincère et vrai.

La vérité des penseurs , de .ceux qui con¬
templent la nature avec les yeux de l ’âme,
était pour est homme de l 'instinct nom ave¬
nue . .11 ne croyait pas à la chimère , il ne
pensait pas que l ’on pût peindre son rêve,
il n ’était pas touché de l ’effort , de Certains
hommes pour réaliser un idéal die tendresse
et de bonté . Son isp«ritualisme à lui était
dams ses prunelles et dans ses doigts . ; il ne
prêtait aux choses ni sa passion ni sa dou¬
leur ; il trouvait l ’horizon suffisamment
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grand et me 1’agramdissaàt pas . Et alors se
produisit , 'au milieu de l ’efieirveiseence ro¬
mantique , ce spectacle nouveau : la nature
de tout le monde , et que tout le monde
eomipnenailt, peinte par un grand peintre
bête qui ne faisait pas d ’esprit.

III

Delacroix s ’éitait débattu au milieu du
mensonge et de lia mauvaise foi . Une mes¬
quinerie die petits esprits était l ’atmosphère
où vivait ce grand lutteur.

Autour .de (lui , (Tant étalait urne conven¬
tion die théâtre . On avait imaginé un cer¬
tain nombre de sentiments nobles que pa¬
tronnait l ’Institut et qui constituaient le
fond des recherches artistiques . L ’homme
avait été (supprimé comme entaché de gros¬
sièreté ' ; les fatalités du rpoyen -âge s ’étalent
réveillées .pour le murer dams le néant ; il
semblait .que la Révolution n ’avait jamais
existé et que le coq gardois n ’avait pas son¬
né la diane de l ’humanité . Dans la coulisse,
des portants soutenaient un vieux petit
paysage en ruine , toujours le même , qui
était le digmie (pendant de cette friperie.
Miohallon , Aligny , Lapito , Rémond , De-
imams mettaient des marabouts à la nature
comme à une vieille douairière.

Tandis que Delacroix bâtissait ses dra¬
mes avec la fièvre de son sang , ceux qui
étaient alors ses rivaux me parvenaient pas
à mettre sur pied des ombres et leurs épo¬
pées étaient dete châteaux de cartes bâtis
sur du sable.
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Puis il y ©ut une réaction . Les metteurs
en scène firent leur art avec les miettes de

la table die Dumas . On peignit l 'événement,
1© fait historique , fa légende .Dellaroche suc¬
céda à Delacroix . Les portes .battaient dans
cet art remuant qui (prenait le mouvement

pour l ’action ; ce fut l’qpoqiu© du mélo¬
drame et du mimodrame . Les héros 's'agi¬
taient dans un tourbillonnement vain et

glacé . On mit à sac le vestiaire de l’histoi¬
re , on pilla la défroque pendue aux patères
et l ’art fut plein die panaches , de pour-
pointe , de coliichemardes qui avaient la
drôlerie d 'un carnaval.

Oes costumiers reniaient l ’homme ; ils
avaient inventé pour leute grands ^opéras
une sorte d ’humamiité ©n baudruche , à 1-a-

quellle ils meittaiient des (masques.
Cela (avait fini pair former au dessus de la

vie du .temps un© .atmosphère d’idées fac¬
tices , faite de convenltions et da songes
creux : la musique s’était mise de la par¬
tie , .avait accroché une manivelle à .cet art
des peintres , qui , colporté par des bary¬
tons , les orgues de barbarie et les pianos,
tournait les têtes ; et sur les cheminées , des
troubadours en zinc égratignaient des gui¬
tares , achevant de pervertir les bourgeois.

Une .transformation énorme s’opérait , il
est vrai , du .côté du paysage . Paul Huet,
Fiers , Duipré , (Corot , Housseau rateontaient
la terre , avec des émotions lyriques . Mais
ce haut vol d ’esprits s’était posé sur la na¬
ture sans toucher à l ’homme et .celui-ci con¬
tinuait à jouer au personnage , dans une
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peinture qui semblait (faite (pour les gens de
lettres.

Tout à coup , Courbet mit @on sabot dans
la vitre . Il peignit de® manants , des bour¬
geois , une humanité réellie ; il la peignit
sans visées littéraires , en homme qui rue sie
préoccupe que d ’être sincère , et tout douce¬
ment le vent se mit à souffler des horizons,
balayant Tatmosphère engourdissante où
l ’on moisissait.

Courbet eut ainsi son heure providen¬
tielle.

Il fut un des rares peintres utiles.
Il arriva comme arrivent les remu -eurs

d ’idéiBs, .brutalement , avec une ardeur fa¬
rouche de prosélytisme . La nature , en le
faisant grand et fort , sur un patron d ’hom¬
me des (champs , l ’avait prédisposé à l '

apos-
toilat ; un peu ,de puissance physique aide
toujours à la propagande des choses de l ’es¬
prit.

On raconte qu ’il marchait escorté par des
fidèles , à l ’époque de ses premiers succès ;des reflets l’accompagnaient , augmentant
son rayonnement d ’astre naissant ; et , par
moments , des éclairs prophétique,s s ’allu¬
maient dans ses prunelles noyées , sembla¬
bles à la prunelle des conquérants.

'Il exerçait une séduction.
Silvestre , dans ses “ Artistes Français,”fait entrevoir un rudiment de religion se

formant autour de lui , avec des agapes , dtes
réunions et des partie ® de bBlardt. Gustave
Planche mettait sia main dans cette poigne
qui secouait les colonnes de «on temple . Il

' T
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y avait un silence ému lorsque Courbet par¬
lait et sa 'belle tête bistrée prenait , au des¬
sus des tables , des airs de buste en bronze.

Le grand -prêtre savourait l ’enthousiasme
qui l ’entourait comme un Hommage natu¬
rel . Il y la toujours eu dans Courbet , à côté
de sa finasserie de paysan , une sottise in¬
volontaire qui le faisait la dupe de ce qui
flattait sa vanité . Il crut là sa , divinité et
prodama l ’Evangile nouveau.

Courbet -avait Tentête -ment de ses idées.
Il professait une admiration sans bornes
pour lui -même . C ' était un cerveau absolu,
pensant -en bloc , nullement fait -pour la con¬
troverse ; ,il 'imposait ses -convictions , niait
celles des autres , étouffait la discussion
sous is-e-s allures carrées , massives . Il avait,
l ’aplomb bourru des réformateurs , une fa¬
çon tranchante de jeter son ait à la - tête des
gens oui coupait court à tout et , de plus,
une belle ignorance qui lui -permettait
d ’être -suffis -amt . -Il remplaçait , en causant,
les arguments par des sarcasmes , noyait
ses ennemis da -n-s son ironie , faisait de
grands massacres d ’ innocents , avec un -e mé¬
chanceté bonhomme.

Courb -eit fut , pour l’art , une s-ort -e de mé¬
decin qui apportait la -sa -n-té a-vec lui . Il le
mit -au vert , (le plongea da -ns -des bains de
-sang , fouetta d -e verges sa torpeur.

Il -ouvrit une échappée sur la nature.
Il faisait ison art en paysan , avie -c une

belle entente de la -terre . Il se m -oquait de
l ’élégance , de la dignité , -de Ta gravité ; -une
odeur de terreau montait de -ses person-
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nages , indiquant la forte adhésion de leur
seanellle au /aol . Ce -plébéien cracha sur les
Olympes.

III1 avait toutes les petites audaces ; il eût
peint Ju -non eu vachère /et Jupiter etn -ohie-
en -lit . Il n ’a pas eu les audaces - imposantes
dlu -génie . Il -était batailleur plutôt que lut¬
teur . Il -v avait dans -son airtt quelque chose
du fait de casser les réverbère -s . Il gami-
riait.

iMaiis iC-ourbelt -créa une eensation : -celle
de lia vi-e danis sa matérialité . Il donnait le
goût d 'une icerfe-ime existence cossue , pas¬
sée à -se dilater dans l ’épanouisse -memt des
choses.

On vivait grassement -dans ses œuvre -s.

IY

Chose -étonnante , Courbet ne tâtonne pas ;
il n ’est pas sollicité par des mirages , il n ’a
pais à lutter contre -des incompatibilités.
Du coup , il trouve sa route et il y marche
-avec l ’entêtem -en-t d ’un homme qui est -sûr
d ’avoir son bo-rizon devant lui . El y a peu
d ’exem -pleis d ’une pareille netteté dans les
débuts.

Par un miracle d ’imstincjt, il se conforme
à son tempérament , il ee fait l ’artiste de
l ’espèce -d’humamité q-u ’-il -a neçu-e en nais¬
sant , il devient le peintre - de -son corps , et,
cette faculté allant toujours s ’-élargissant,
il se prépare à ,oe don merveilleux d ’exipri-
mer la matérialité -qui est sa marque dis¬
tinctive.
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elle pais renfermée dans son front , exclusive¬
ment ; elle était répandue dans , son orga¬
nisme tout entier , dans son œil ét^lé , dans
la pondération de ses membres , dans la
santé d© isia chair , dans ses mains élégantes
et sensibles , dans ce bel ensemble animal
d :une vie riche , heureuse , épanouie.

La peinture de Oourbelfc eet die la pein¬
ture d ’homme bien portant.

(Courbet et son Œuvre ) .
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